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Résumé 

Du manque de nourriture à la surabondance alimentaire, le monde a franchi un saut 

quantitatif phénoménal. Mais, le surplus de nourritures contrastant avec la prévalence des 

maladies telles que la malnutrition et le diabète où l’alimentation constitue le principal facteur de 

risque interpelle notamment les pouvoirs publics et les chercheurs. Ainsi, à travers sa fonction 

socialisatrice décrite en sociologie, son importance sur la santé individuelle et collective analysée 

en santé publique, la diversité des modèles gastronomiques documentée en anthropologie, l’essor 

des industries alimentaires analysé en économie, l’alimentation est bien évidemment un 

phénomène total. Cependant, en dépit d’une pléthore de mets et de menus réalisables, pourquoi 

l’alimentation à risque domine-t-elle dans les habitudes alimentaires sénégalaises ? Une analyse 

de contenu des menus sénégalais offre une occasion de vérifier que le répertoire alimentaire 

sénégalais est généralement constitué d’excès de sucré, de salé, de gras et de cuit tant aux repas 

quotidiens qu’occasionnels. S’y ajoute que l’imaginaire social, reproduit à travers des proverbes 

enchanteurs sur la grâce alimentaire, véhicule des stéréotypes de l’alimentation à risque, laquelle 

est décrite à la fois comme lit de tous les dangers à cause des morbidités chroniques qu’elle 

facilite, et comme problème sociétal tenace. À partir de verbatims populaires (dictons et 

proverbes) recueillis à travers des entretiens et des recettes de la cuisson sénégalaise, cette 

contribution analyse les ressorts socio-culturels de l’alimentation à risque en indiquant également 

des jalons pour renforcer la résilience collective aux morbidités alimentaires chroniques. 

Mots-clés : alimentation, maladie chronique, proverbe, Sénégal, stéréotype 
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Summary 

From food scarcity to food glut, the world has made a phenomenal quantitative leap. But 

the food surplus contrasts with the prevalence of diseases such as malnutrition and diabetes, for 

which food is the main risk factor, and is a matter of concern to public authorities and researchers 

alike. So, through its socialising function described in sociology, its importance for individual 

and collective health analysed in public health, the diversity of gastronomic models documented 

in anthropology, the rise of food industries analysed in economics, food is clearly a total 

phenomenon. However, despite the plethora of dishes and menus available, why do Senegalese 

eating habits predominate in terms of high-risk foods? A content analysis of Senegalese menus 

provides an opportunity to verify that the Senegalese food repertoire is generally made up of 

excesses of sweet, salty, fatty and cooked foods at both daily and occasional meals. In addition, 

the social imagination, reproduced through enchanting proverbs on dietary grace, conveys 

stereotypes of risky eating, which is described both as a bed of danger because of the chronic 

morbidities it facilitates, and as a persistent societal problem. On the basis of popular verbatims 

(sayings and proverbs) collected through interviews and Senegalese cooking recipes, this 

contribution analyses the socio-cultural drivers of risky eating, while also pointing the way to 

strengthening collective resilience to chronic dietary morbidities. 

Keywords : diet, chronic disease, proverb, Senegal, stereotype 

Introduction 

L’alimentation n’a jamais été aussi un préoccupant facteur de risques. Jadis sous-

abondante, l’alimentation concentre de nos jours une surabondance de condiments toxiques et de 

produits alimentaires non authentiques tout en laissant entrevoir des habitudes alimentaires 

excessives - trop sucré, trop salé, trop gras et trop cuit - faisant leur lot de malades chroniques. 

Du point de vue sociétal, comme adopté dans cet article, l’industrie alimentaire peu contrôlée 

bouleverse les traditions alimentaires.  

Des plats emblématiques et identitaires comme le ceebu jëen (au Walo), le étodièy (en 

Casamance), le dakhine (au Saloum) et le mbaxal (chez les laobé) sont devenus surfaits que les 

choix alimentaires des membres du ménage, notamment les enfants, sont extravertis. Face à 

l’expansion des industries alimentaires, des services traiteurs, des brasseries, des pâtisseries, la 



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 1, No. 1, 2024                                               154 
 

fonction socialisatrice de l’alimentation tout comme son importance sur la santé individuelle et 

collective sont remises en cause. L’on se demande d’ailleurs, pourquoi l’alimentation à risque 

domine-t-elle dans les habitudes alimentaires sénégalaises ? 

Pour y répondre l’observation de la cuisine sénégalaise offre une occasion de vérifier que le 

répertoire alimentaire sénégalais est généralement constitué d’excès de sucre, de salé, de cuit et 

de gras tant aux repas quotidiens qu’occasionnels. Toutefois, le consommons local traduit une 

prise de conscience sur les effets pervers de l’extraversion alimentaire. Cette approche 

d’endogénéisation a besoin d’un argumentaire scientifique, notamment en socio-anthropologie, 

pour rendre compte de l’emprise des modèles alimentaires à risque et les imaginaires biaisés 

associés. D’où cet article qui analyse l’alimentation comme un lit de tous les dangers, avec ses 

stéréotypes tenaces tout en posant les jalons de l’approche réduction des risques en matière de 

morbidités alimentaires chroniques.  

1. L’alimentation, un lit de tous les dangers 

Rare comme abondante, l’alimentation constitue un enjeu de santé publique. En contexte de 

rareté, l’alimentation favorise la malnutrition, laquelle est un lit de plusieurs morbidités dont les 

plus saillantes sont les carences nutritionnelles (vitamines, fer, magnésium, zinc, etc.). En 

surabondance, l’alimentation s’accompagne de morbidités chroniques comme l’obésité, les 

accidents vasculaires cérébraux, le diabète, etc.  

Du point de vue culturel, au Sénégal, l’hospitalité autour de la nourriture est une norme, 

voire un réflexe social que deux proverbes Wolof1 permettent d’éclairer :  

✓ « Bu ñam tegee, ku fekke ci nga », c’est-à-dire « la nourriture servie appartient à tous 

ceux qui sont présents ». 

✓ « Boo lekkee ci ndab, ubal ba mu jekk, teraanga la », c’est-à-dire « après avoir fini de 

manger, refermes le récipient convenablement afin que d’autres puissent bénéficier de la 

même hospitalité » 

De plus en plus, s’observent des comportements alimentaires dans les ménages sénégalais 

où une catégorie, notamment les enfants qui décident de leurs choix alimentaires alors que les 

                                                           
1 Plusieurs recueils de proverbes sont rédigés : THIAM M. F., 2023, « Proverbe et culture en milieu wolof », in 

Revue NZASSA, Université Alassane Ouattara, pp.145-156 ; SHAWYER Richard, 2009, Léebuy Wolof yi — lu 

dajale 2750 léebuy wolof [cxLes proverbes des Wolof – un recueil de 2750 proverbes wolof], July ; CABAKULU 

Mwamba, 1992, Dictionnaire des proverbes africains, Paris, L’Harmattan. 
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traditions autour de la nourriture ne le permettaient guère. En même temps, on peut remarquer 

que les enfants raffolent des confiseries (biscuits, caramel, chocolat, sucettes, bonbons, boissons, 

etc.) tout en ayant une aversion par rapport aux sucres naturels (miel, dattes, raisins, etc.), et sans 

prendre part aux repas collectifs. Et même lors des plats collectifs, les enfants préférant le riz au 

détriment des légumes (carottes, choux, navet, aubergine, etc.). Alors toutes les conditions sont 

réunies, au niveau de l’alimentation, pour favoriser des morbidités nutritionnelles chez les enfants 

sénégalais.  

Plus généralement, aux grandes surfaces, dominent les produits de l’industrie alimentaire 

avec d’imposant rayons de laits concentrés, boissons gazeuses, céréales supplémentés, jus de 

fruits industriels, pâtisseries aux dates de péremption, essences culinaires exotiques, etc. Aussi, 

les marchés offrent-ils plusieurs décors de légumes génétiquement modifiés, de denrées 

importées, de bouillons artificiels, d’épices chimiques, etc. Ce qui conduit à des menus non 

gastronomiques voire toxiques comme :  

✓ « trop sucré » : le riz blanc, plat quotidien de base au Sénégal auquel s’ajoutent les 

boissons des brasseries et celles faites maison (jus, thé, infusions, tisanes, etc.) constituent 

un univers gastronomique toxique ; 

✓ « trop salé » : l’ensemble des bouillons surmédiatisés en période de Ramadan, avec une 

gamme en solide, poudre, grumeaux et en liquide, sont particulièrement dosés en sel 

chimique, notamment en glutamate monosodium au potentiel hydrogène (hp) égale à 7 

donc toxique ; 

✓ « trop cuit » : le déjeuner et le diner sénégalais requièrent environ 4 heures de cuisson qui 

finissent par rendre cancérigènes les aliments ayant trop duré au feu et dans l’huile. Le 

fond de marmite, appelé xauñ, très prisé aux repas en est la parfaite illustration ; 

✓ « trop gras » : les repas cérémoniaux sénégalais sont généralement à base de viande grasse 

et d’huile. D’ailleurs, un adage wolof dit « ceeb niin yaxuko » (l’excès d’huile ne gâche 

point un menu à base de riz) surtout quand cela concerne les plats emblématiques comme 

le ceebu jëen (au Walo), le étodièy (en Casamance), le dakhine (au Saloum) et le mbaxal 

(chez les laobé). 

Ces 4 trop dans les habitudes alimentaires sénégalaises constituent les facteurs de risque 

des maladies chroniques, notamment le diabète, l’hypertension artérielle, l’insuffisance rénale, 
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certains cancers, perte de mémoire, goitre, etc. surtout dans un contexte de surconsommation des 

condiments alimentaires toxiques sur des produits alimentaires non authentiques.  

2. Les stéréotypes alimentaires 

L’alimentation comme élément constitutif du processus de socialisation repose sur des 

aspects déterminants de construction de l’être social qui obtient (ou incorpore) par là des codes et 

des conduites lui permettant de s’insérer dans un univers social alimentaire. Dès lors, il ne 

faudrait pas, seulement, voir l’acte alimentaire comme une action anodine, où un individu 

chercherait à satisfaire des besoins physiologiques ; mais prendre l’alimentation comme une 

interaction entre un individu et des pratiques socio-culturelles, entre l’individu et un groupe 

social. On ne mange pas n’importe quoi et n’importe comment. Le choix de la ration alimentaire 

et des plats comestibles est codifié par le groupe d’appartenance de l’individu, mais aussi par le 

biais des nouvelles formes de sociabilité. 

Aujourd’hui, le désir de se conformer à la modernité ou à l’hypermodernité comme modèle 

universel, fait que même la norme des trois repas est substituée aux goûters et à plusieurs 

moments de grignotage d’aliments fast-food. Cette cacophonie nutritionnelle (Fischler, 2001) qui 

résulte de cette tendance a mue l’acte alimentaire, autrefois source de plaisir et lieu de 

socialisation, en une zone d’incertitude puisqu’on a peur de ce que l’on mange, préparé par des 

traiteurs anonymes. Le facteur identitaire de l’alimentation que décrivaient Barth (1969) et 

Amselle & M’Bokolo (1999) s’estompe peu à peu. Or, des proverbes, dictons et expressions 

populaires évoquent la nécessité de sauvegarder le patrimoine alimentaire : 

- « Bèy ndundé », c’est-à-dire, « vivre de son agriculture » ; 

- « Bu mbey matee faj baaraam des », c’est-à-dire, « après les travaux champêtres bien 

réussis et la moisson bien fructueuse, on prend soin de ses mains et de sa personne » ; 

- « Fa ñuy tëgge ab xàndoor, deesu fa ñaani njël ; fa ñu koy bey lañu koy ñaane. », c’est-à-

dire, « On ne cherche les vivres chez les dormeurs, mais chez les cultivateurs » 

En réalité ces, proverbes et dictons, et tant d’autres, illustrent les représentations que les 

sénégalais ont de l’alimentation comme résultante de l’agriculture. Or, les produits alimentaires 

agricoles sont dégarnis par des procédés artificiels.  

Ce patrimoine immatériel symbolise le discours et les interactions entre les sociétés et les 

habitudes alimentaires. Ce n’est rien d’autre qu’un ensemble d’aspects permettant de montrer 
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combien l’alimentation constitue-elle un risque d’abord pour la santé de l’individu, ensuite, 

pourquoi l’acte alimentaire est source d’incertitude sachant que ce marqueur d’identité devrait 

permettre la transmission des codes et des conduites de la société, du groupe d’appartenance de 

l’individu. Fischler renseignait déjà : « pour avoir la maîtrise de son corps, il faut maîtriser ce 

qu’on mange » (1979). Ce qui lançait déjà cette interrogation sur les idées reçues autour de 

l’alimentation à risque. En effet, la production alimentaire a longtemps reposé sur le modèle 

traditionnel-communautaire où, l’on produisait la nourriture. Aujourd’hui, on passe au modèle 

d’une société industrielle entretenant un hiatus entre le producteur et le consommateur.  

Les formes traditionnelles, historiques et modernes s’imbriquent dans les systèmes 

alimentaires actuels. Il s’agit donc d’une forme d’acculturation ou hypermodernité 

alimentaire parce qu’en réalité le libéralisme n’est pas que seulement économique. Il a permis 

aux gastronomies de se mouvoir d’une culture à une autre, d’un peuple à un autre, d’une région à 

une autre. Autant les distances entre les peuples et les cultures ont rétrécit, autant les modèles 

alimentaires n’apparaissent plus comme exclusifs à un monde culturel. Or, le bien-être devrait 

constituer le paramètre du choix des aliments et des produits de consommation, surtout que la 

plupart des choix alimentaires favorisent des pathologies nutritionnelles chroniques. Ce qui fait 

que dans la représentation populaire, le ventre constitue le « cimetière des maladies ».  

En même temps qu’il est perçu comme un cimetière, le ventre est également perçu comme 

un indicateur de distinction sociale, entre le type bourgeois remarquable avec son « Biru 

patron », c’est-à-dire, la bedaine du patron et le type lamda. Dans l’imaginaire sénégalais, le 

gros ventre renvoie à la bourgeoisie. Le riche se doit donc d’avoir un gros ventre comme signe 

d’extériorité du bien-être. Selon cette symbolisation, le riche doit être obèse sinon de grande 

corpulence tandis que le moins aisé paraît physiquement mince et svelte. Parallèlement, la femme 

sénégalaise mariée se réfère au modèle jongoma2 pour montrer qu’elle est bien entretenue, 

qu’elle vit d’abondance. Plusieurs proverbes lui sont consacrés : 

- « Fullaa gën ub taar, waaye dëkk boo dem géléemug tukkal a nga fa, te fa lañ(u) koy 

weesu wuti jongama », c’est-à-dire, « Certes la vertu prime sur la beauté, mais partout 

dans le monde on élève un chameau majestueux pour l’ignorer ensuite en allant 

conquérir une dame à cause de sa grâce » 

                                                           
2 Une femme de forte corpulence, sensuelle 
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- « Jongama benn lal jombu ko ». Cela veut dire, « la rivalité n’effraye guère une jongoma. 

Elle finit toujours par remporter la première et unique place au domicile conjugal » 

- « Jongama du ñàkk daaguwaale », c’est-à-dire, « une jongoma a toujours des rondeurs 

pour parfaire sa démarche » 

- « Lu jongama bëgg, Yàlla nay jàmm », c’est-à-dire, « la jongoma contrôle le monde à ses 

souhaits ». 

Il faut rappeler qu’en Afrique en général et au Sénégal particulièrement la stigmatisation de 

la famine et de la malnutrition est prégnante. Alors, avoir de la nourriture abondante et disponible 

serait un signe de sortie de cette famine et de cette pauvreté, quoi de logique de l’exposer au 

monde extérieur, à la société pour conforter son statut. Bien entendu, l’état physique, en contexte 

africain, apparaît comme le reflet de l’alimentation. Il est question alors de mettre en avant sa 

forme physique pour communiquer avec la société plutôt que de penser aux éventuelles 

conséquences surtout d’ordre sanitaire que cela pourrait avoir. Ce qui faire dire à Dimé (2013 : 

251) que : 

Afficher sa bedaine et ses rondeurs comme signes extérieurs d’une alimentation 

riche, ce que l’imaginaire populaire désigne par le vocable fort évocateur de 

birou patron (la bedaine du patron). Les canons de beauté présentés comme 

traditionnels (le modèle de la femme jongoma) tout en rondeur apparaissent 

comme autant de signes majeurs de mutations dans les pratiques alimentaires et 

dans les représentations associées à des maladies comme le diabète. 

Ce qui indique que ces comportements demeurent des vecteurs de maladies chroniques non 

transmissibles comme le diabète, sachant que ces nouvelles habitudes alimentaires répondant à 

une attente sociale constituent le résultat d’un long processus d’acculturation et d’hybridation des 

systèmes alimentaires favorisant ainsi, la transition nutritionnelle.  

Par ailleurs, le contrôle de ces habitudes alimentaires constitue un élément déterminant 

dans l’équilibre sanitaire de la personne et d’ailleurs permet de prévenir certaines pathologies et 

d’en soigner d’autres. Cela est la principale recommandation de Hippocrate, le père de la 

médecine : « Que ta nourriture soit ton médicament et ton médicament ta nourriture. ». Voilà 

une invite à préserver son état de santé par la consommation d’aliments sans conséquence sur 

notre organisme. Une certaine surconsommation d’aliments trop sucrés, trop gras et salés favorise 

des maladies qui pour la plupart sont incurables. Les patients de ces maladies se soumettent, dans 

le cadre de longues cures, à un régime alimentaire qu’il faut impérativement adopter pour éviter 

les complications. C’est en cela que se trouve le paradoxe alimentaire : l’alimentation est 
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nécessaire à l’organisme tout en étant le lit de certaines maladies et des complications. Ce faisant, 

il faut maîtriser la nourriture adaptée aux besoins de l’organisme autant lorsqu’on est en bonne 

santé que quand on est atteint d’une maladie chronique. En témoigne cette boutade populaire : 

« Il faut manger pour vivre, et non pas vivre pour manger ». C’est cette sagesse que traduit ce 

proverbe sereer : « O naanga jambeel waag ñaam, wañi roxof », c’est-à-dire « si l’on t’accuse 

généralement de gourmandise, aies l’amabilité de diminuer ta part ».  

Au-delà de son caractère hédonique et social, l’alimentation représente à certains égards un 

« médicament » pour assurer la bonne santé individuelle. En témoigne cette représentation 

populaire sereer : « Magin ndap, o wod a peep mo jun », c’est-à-dire « Mieux vaut avoir une 

gorge en bonne santé qu'un grenier rempli ». 

L’abondance de l’alimentation stimule le désir de la consommer et les habitudes 

alimentaires à risque. D’où la nécessité de bien déterminer le régime alimentaire et les produits 

alimentaires à consommer. Un proverbe sereer sur la nourriture malsaine dit : « Kena reta no fud 

ka war o xool », c’est-à-dire « Tout ce qui va dans le ventre doit être propre. Alimente-toi de 

nourritures licites. ». Cette morale de l’alimentation invite les populations à prendre leurs 

responsabilités face à la pléthore de publicités qui conditionnent leurs choix alimentaires sans être 

bienveillants. Les publicités véhiculent une humanisation des labels de condiments alimentaires à 

risque, surtout les bouillons, en leur attribuant des noms communs de personne comme adja, 

mami, ami, kadi, ndeye, coumba, ardo, etc. ou des images symboliques telles que biddew (étoile), 

jongué (coquette), joker, Dolima (rajoutes-moi) etc. Ainsi, l’acceptation culturelle de ces 

condiments artificiels est également favorisée par des incitations proverbiales : 

- « Safal sa cin safal sa aduna », c’est-à-dire, « ajoutes de la saveur à ton mets et ta vie ne 

s’en portera que mieux » 

- « Cin bu naree neex, bu baxee xeeñ », c’est-à-dire, « le plat délicieux est toujours annoncé 

par l’odeur que dégage la marmite bouillante »  

De ce point de vue, l’aromatisation de sa marmite est corrélée au bien-être, surtout dans une 

vie conjugale où la femme, en quête de grâce, entretient l’idéal d’une stabilité du couple par les 

mets aux bons goûts que la famille appréciera, lors des repas et qui déterminera sa réputation. Il 

ne faut pas perdre de vue que l’image d’une femme au Sénégal réside, à certains égards, dans ses 

atouts de cordon bleu. Quoi de plus logique que de recourir aux condiments et arômes présentés 

comme capables de renforcer les saveurs quoi qu’il en coûte.  
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Cette quête du plat le plus savoureux à une forte connotation sociale car l’imaginaire 

sénégalais associe l’épouse adulée dite « jég bu jar » à ses performances culinaires. C’est 

justement pour répondre à cette attente qu’elle se doit d’être astucieuse pour démontrer son art 

dans la cuisine. Lorsqu’elle y entre pour la première fois, d’ailleurs, la nouvelle mariée manifeste 

un dévouement exemplaire tel un rite de passage. En réalité, l’intégration d’une femme dans un 

ménage sénégalais est ponctuée de rites culinaires où les repas ont à la fois un caractère affectif et 

social. En contrepartie de ses prouesses culinaires, la femme s’attend au fameux compliment 

« nexna beuri na », c’est-à-dire, « c’est assez et savoureux ». D’autres expressions populaires, 

s’adressant à la femme, illustrent le caractère envoûtant des mets de bons goûts : « meun sa boor 

meun sa gòor », c’est-à-dire, « sois performante dans tes rôles féminins pour contrôler et dominer 

ton homme », « suukaral sa aduna », ce qui signifie littéralement de mettre du sucre dans sa vie, 

rendre sa vie sucrée.  

3. L’ambiguïté des interdits alimentaires 

Plusieurs interdits3 alimentaires contradictoires à la santé existent dans les modèles 

culturels sénégalais. Nous exposons ceux qui n’ont ni un caractère religieux, ni totémique, ni 

scientifique. Parmi ceux-là, il y a, notamment : 

- Interdiction faite aux femmes enceintes, aux nourrissons et aux mères allaitantes de consommer 

des œufs  

- Interdiction de consommer de la viande de chèvre lors d’une réunion familiale mondaine 

- Interdiction faite aux femmes allaitantes de consommer la chair de pigeon 

- Interdiction faite aux femmes de consommer la viande de lapin et de lièvre  

- Interdiction chez les Peuls de manger dans un plat déjà entamé ou de finir un plat servi 

- Interdiction chez les jeunes hommes Bédik, notamment la classe d’âge Opalong de consommer du 

miel lors de la formation des épis de mil  

- Interdiction faite aux enfants de consommer des cervelles d'animaux  

- Interdiction à la jeune fille de boire du « Njar », lait caillé coupé d'eau 

L’alimentation comme source de transmission de valeurs et de comportements de vie en 

société permet aux populations de se reconnaître à une culture, à une communauté. L’adoption 

des normes sociales s’accompagne inéluctablement d’interdits en rapport avec d’une part les 

                                                           
3 Un tableau synoptique est dressé par Yéro Mamadou Ba dans sa thèse La consommation des Denrées Alimentaires 

d'Origine Animale (D. A. O. A) face à la tradition et à l'Islam au Sénégal, Université Cheikh Anta Diop, Ecole Inter-

Etats des Sciences et Médecine Vétérinaires, décembre1989, p. 44. 
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croyances et d’autre part avec le risque que consommer tel ou tel aliment peut représenter. Pour 

illustration, les peuls n’abattent jamais une velle pour ce qu’elle représente dans leur référence 

pastorale. Les personnes atteintes de certaines pathologies nutritionnelles chroniques comme le 

diabète, l’hypertension artérielle et l’obésité se soumettent à des restrictions alimentaires. Les 

personnes interrogées étalent certains interdits : 

- « On m’a interdit tout ce qui est sucre, les bananes, les pâtes et le riz »  

- « Comme le riz, le mil, le maïs, et tout ce qui est pâte je ne dois pas le manger, et on m’a dit 

de manger peu de fruits, si c’est de la banane, je dois manger à moitié »  

-  « On m’a interdit de prendre des boissons sucrées, des confitures, des lentilles, du petit 

poids et des pattes »  

- « J’aimais les œufs, je prenais deux par jour, le médecin m’a d’abord interdit de prendre 

des œufs et m’a dit de prendre un par semaine ». 

Ces interdits et ces prescriptions autour de l’alimentation parce qu’elle tend à devenir un 

médicament, l’usage de certains produits alimentaires constitue une source de maladies tandis 

que se priver d’autres aliments favorise un état sanitaire stable. Il s’agit véritablement d’une 

médicalisation de l’alimentation. Poulain (2013) définit cette médicalisation en ces termes : « la 

médicalisation de l’alimentation désigne généralement le processus par lequel cet acte de la vie 

quotidienne (l’alimentation) est défini, décrit et pensé en actes médicaux ». À cet effet, les 

praticiens de la santé médicalisent l’alimentation, en l’incluant dans les prescriptions médicales et 

recommandations aux patients pour vivre avec leurs pathologies chroniques mais également aux 

populations pour se prévenir de certaines maladies. L’alimentation dépasse la dimension 

hédonique pour devenir un outil préventif et même curatif de la santé publique.  

Pendant que les interdits culturels sur des produits alimentaires sont localement adoptés, le 

développement des entreprises alimentaires a favorisé, la production, en masse, d’aliments 

capables de se substituer à des médicaments ; ou du moins, des produits qui ne sont ni 

uniquement des aliments, ni exclusivement des médicaments : le sang-dragon (résine rouge), la 

bétoine, la thériaque, la scammonée, l’onguent agrippa, le vin, le nectar, le poireau, les lentilles, 

le moringa, les dattes, le miel, le habba sawda, etc. C’est ce que Poulain appelle, dans 

Dictionnaire des cultures alimentaires, les alicaments : mi-aliments, mi-médicaments. Ce qui 

effectivement témoigne de la dimension médicale de l’alimentation. Il s’agit donc de viser la 

santé à travers l’alimentation, ne plus, seulement, manger pour avoir du plaisir, mais consommer 

pour être en bonne santé, pour l’équilibre sanitaire.  
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4. Le consommons local en quête de sens 

Face à l’expansionnisme des industries alimentaires, des services traiteurs, des brasseries et 

des pâtisseries assimilés aux promoteurs de la malbouffe, le consommer local devient un 

impératif de souveraineté alimentaire et un enjeu de santé publique. Les sociétés africaines en 

général sont dans une ère de transition nutritionnelle avec des modes et habitudes alimentaires de 

moins en moins ancrés. Cette transition est consécutive aux systèmes d’acculturation qui 

favorisent l’adoption de goûts exotiques et extravertis au détriment des modèles de socialisation 

familiale et communautaire. À ce titre, les pratiques alimentaires traditionnelles ainsi que les 

modes d’approvisionnement et de conservation alimentaires résilients (greniers) sont détrônés par 

des modèles réfrigérés, surgelés et conditionnés ayant des dates de péremption.  

En réalité, les populations n’ont plus la mainmise sur leur régime alimentaire, sur la 

production et l’origine de ce qu’elles consomment. La production alimentaire s’industrialise, avec 

l’application de procédés biologiques, chimiques, techniques et technologiques qui 

déshumanisent de plus en plus en accentuant les contradictions avec le halal, le kasher, le bio et 

le One health. Tout cela pour répondre favorablement aux problématiques du boom 

démographique et aux épisodes de famines. Les industries alimentaires font fi de la place et du 

devenir du vivant : l’essentiel c’est que la production soit abondante et disponible pour tous, pour 

une proportionnalité de l’offre et de la demande. Enfin de compte, la production agro-alimentaire 

a créé une insécurité sanitaire avec des maladies dites nutritionnelles mais surtout chroniques. 

Donc, le risque de consommer des produits agro-industriels devenant élevé, les morbidités 

alimentaires se développent également. Or, la sécurité alimentaire considérée comme l’existence 

de nourriture suffisante pour tous, ne suffit plus pour combler les besoins des populations surtout 

en termes de sécurité sanitaire. Autant dire, une sécurité alimentaire s’accompagne 

inéluctablement d’une santé des populations.  

Par ailleurs, l’alimentation issue des industries agro-alimentaires subit une transformation, 

ce qui veut dire que les intrants naturels, une fois dans le processus de production-transformation, 

en ressortent appauvris ou dosés. Ce qui est dans tous les cas une altération de leurs vertus.  En 

réalité, ces aliments prêt-à-consommer sont comparables à n’importe quel produit manufacturé. 

L’industrie s’est appropriée la cuisine pour proposer avec succès des productions alimentaires 

sous différentes formes. Au Sénégal, le fast-food a considérablement gagné du relief boosté par 

les services de livraison et les réseaux sociaux.  
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Ainsi, le développement fulgurant de l’industrialisation rend massive la production 

alimentaire de sorte que l’offre devient supérieure à la demande, l’industrie produit plus que ce 

que doit consommer les populations. Cette surproduction occasionnant une surconsommation met 

les populations face à un périple à des cercles vicieux : un produit alimentaire fabriqué dans un 

pays P0, peut être emballé dans un pays P1, être expédié dans un magasin d’approvisionnement 

d’un pays P2, être acheminé dans un marché du pays P3. C’est le cas de plusieurs denrées sur le 

marché sénégalais : riz, blé, pomme de terre, huile, maïs, sucre, produits laitiers, etc.  

Du point de vue traditionnel, la journée alimentaire sénégalaise est structurée autour de 

trois repas considérés, par ailleurs, comme des moments de partage et de socialisation. 

Aujourd’hui, les bouleversements dans les modes de vie, l’effritement des liens sociaux et les 

occupations socio-économiques font que les populations peinent à observer cette norme sociale. 

En effet, la communion autour du « bol » devient rare dans plusieurs familles laissant la place 

aux repas de circonstances et individualisés. Dans certains cas, surtout en milieu festif ou 

professionnel, les collations remplacent les repas classiques. On quitte le modèle traditionnel-

communautaire à trois repas aux repas d’occasion lorsque le prêt-à-consommer et l’artisanat 

alimentaire (restaurants non conventionnels) le permettent. Fatou Ndoye et M.D. de Surmain 

(2015) décrivent de manière convaincante l’évolution des styles alimentaires dakarois comme la 

résultante d’innovations dans un contexte de forte demande. Elles rendent compte des simulacres 

de repas qui se substituent aux repas familiaux quotidiens auxquels s’adonnent les populations 

dans les grandes villes.  

La symbolique du repas commensal collectif est remise en cause par des pratiques 

alimentaires itinérantes du fait que les aliments fast-food sont facilement transportables et 

consommables à toute heure et en tout lieu. En outre, les kiosques alimentaires se multiplient au 

sein des quartiers pour la commercialisation goûter de proximité. Dès lors, la volonté de 

promouvoir le consommons local se heurte à des comportements alimentaires non assujettis aux 

normes socio-culturelles. Consommer ce qu’on produit en préparant des mets indigènes est 

devenu irréalisable. Le langage social que reflétait l’alimentation a intégré d’autres sens. Si par 

l’alimentation, on communiquait avec un groupe social, avec une communauté, il faut retenir que, 

même les produits locaux semblent avoir perdu leur sémantique. Par exemple, la mangue, l’huile 

de palme et le miel en provenance de la Casamance ont perdu leur réputation du fait des 
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présomptions de leurre artificiel. Il en est de même pour le lait des bergeries du Djolof, le riz de 

la vallée du fleuve Sénégal, la pâte d’arachide du Saloum, etc.  

Aussi, faudrait-il rappeler les épisodes d’intoxication alimentaire majeure de ces dernières 

années et de saisies records d’aliments impropres à la consommation : 

- 150 étudiants sont victimes d’une intoxication alimentaires à l’Université Gaston 

Berger de Saint-Louis le 08 novembre 2015 

- 207 personnes sont victimes d’une intoxication alimentaire dans un baptême à 

Khombole le 05 octobre 2018 

- Plus de 200 étudiants sont victimes d’une intoxication alimentaire à l’Université 

Alioune Diop de Bambey le 17 novembre 2021 

- Un dîner familial à base de couscous a fait 18 victimes à Kédougou le 10 mai 2022 

- 3 tonnes de produits alimentaires impropres à la consommation saisis à Tivaouane 

le 17 septembre 2023 

- 1,5 tonne de produits alimentaires impropres à la consommation saisis à Oussouye 

le 27 septembre 2023 

- 135106 tonnes de produits alimentaires impropres à la consommation saisis à 

Tilène, Gueule Tapée, Castors et Grand-Dakar le 13 janvier 2024 

- Etc.  

En outre, les brasseries artisanales se développent dans les milieux périurbains et 

approvisionnent les boutiques de proximité en produits alimentaires contrefaits : eau minérale, 

bonbon, biscuits, céréales, etc.    

5. L’approche réduction des risques  

En 2023, une enquête quantitative réalisées4 dans cinq (5) districts sanitaires que sont Saint-

Louis, Richard-Toll, Dagana, Podor et Pété auprès de 620 personnes résidant dans 62 

villages/quartiers de plus de 2000 habitants, a mis en évidence l’étendue des préjugés et idées 

reçues sur 5 maladies chroniques majeures : le diabète, l’hypertension artérielle, la 

drépanocytose, l’insuffisance rénale chronique et le cancer. 400 individus ont également accepté 

d’enregistrer leur pression sanguine et leur taux de glucose à l’aide d’un moniteur Smart watch. 

Ce qui a permis d’estimer la prévalence mesurée du diabète à 7,3% et de l’hypertension artérielle 

à 34,7%. Ces deux pathologies émergentes dans le profil épidémiologique des populations 

                                                           
4 Etude réalisée par Sidy Mohamed SECK, néphrologue, Ibrahima BAO, socio-Anthropologue, Fatou Maria 

DRAME, géographe et Sara NDIAYE, sociologue. 
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constituent des signaux importants sur le facteur de risque alimentaire. Ainsi, deux options 

s’offrent aux interventions en matière de réduction des risques : l’éducation thérapeutique multi-

professionnelle en faveur des patients pour éviter les complications et l’intolérance face aux 

produits toxiques, contrefaits et non conventionnels dans la chaîne alimentaire.  

Le développement de l'éducation thérapeutique multi-professionnelle, en ambulatoire 

comme en hospitalisation constitue la principale recommandation des études sur les maladies 

chroniques. En outre, cette approche étendue aux populations à risque et aux associations de 

malades offre plus de garantie d’adhésion afin de profiter aux malades chroniques. A travers une 

éducation thérapeutique des interdits alimentaires sans fondement religieux ou totémique devront 

être déconstruits pour permettre aux groupes concernés par ces interdits de diversifier leur palette 

alimentaire. Aux populations, l’éducation thérapeutique devra convaincre sur les méfaits des 4 

excès à partir de démonstrations tels que les pictogrammes et des boîtes à images déjà usuels 

dans plusieurs programmes de lutte contre des maladies. La santé alimentaire mérite une plus 

grande place à travers le développement de centres communautaires de formation à vocation 

nutritionnelle pour promouvoir les compétences en diététique communautaire et en arts culinaires 

sains. La vulgarisation du livret de recettes à base de produits locaux conçu par la Division de 

Lutte contre les Maladies Non Transmissibles devra être soutenue. Toutefois, ces « recettes 

salées » et « recettes sucrées » sont peu illustrées pour faciliter l’apprentissage ou la reproduction 

en cuisine de mêmes. Le livret couvre peu de recettes de terroir, surtout les menus à base de 

céréales comme le maïs. En même temps, le livret semble s’adresser plus à une classe sociale 

aisée qu’aux classes populaires, en décrivant un répertoire de menus onéreux dans un jargon 

sophistiqué.  

Quant à l’intolérance face aux produits toxiques, contrefaits et non conventionnels dans la 

chaîne alimentaire, il s’agit d’une approche réduction des risques qui engage la responsabilité des 

pouvoirs publics à garantir une police de l’alimentation. Les Brigades d’hygiène et les Postes de 

contrôle douanier ne peuvent suffire à endiguer la prolifération des produits impropres à la 

consommation et des filières de contrebandes. La corruption réduit considérablement l’efficacité 

des mesures dissuasives dans ces domaines. En même temps, l’existence de sites au statut spécial 

comme Touba, Affé Jolof, Yang-Yang, Sinthiou Tabanani, Gouye Diama, etc. réduit 

considérablement l’exercice de la police alimentaire, puisque dans ces milieux les institutions 
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étatiques y ont une emprise très limitée, subordonnée à l’autorité traditionnelle locale (khalife, 

chef de village, famille fondatrice, héritiers d’érudits, etc.) ou pour des considérations mystiques5. 

Ce qui veut dire que la police alimentaire doit intégrer des acteurs communautaires comme c’est 

le cas dans la lutte contre les trafics, sans compromettre les instances locales d’exercice du 

pouvoir traditionnel dont certains sites sont pourvus.  

Conclusion  

Du point de vue épidémiologique, à l’endémicité des maladies infectieuses s’ajoute 

l’endémisation des maladies chroniques induites par les comportements alimentaires. Il s’agit là 

d’une problématique majeure que cet article a exposée. Plus spécifiquement, la reproduction 

sociale de comportements alimentaires à risque est analysée à partir, d’une part, de la 

prolifération des produits alimentaires à risque et des repas aux 4 excès - trop salé, trop sucré, 

trop gras et trop cuit - et, d’autre part, de stéréotypes sur les astuces féminines en cuisine, sur les 

interdits alimentaires et sur les codes sociaux du bien-être alimentaire. Ce qui a permis de relever 

la symbolique tenace de l’alimentation à risque. 

En outre, l’extraversion des modèles alimentaires au Sénégal promue à la fois par les 

industries agro-alimentaires et par les populations séduites par les publicités est indiquée comme 

un déterminant des créations culinaires toxiques. Le péril sanitaire succède alors au péril 

alimentaire, non pas par la rareté de l’alimentation mais, au contraire, par l’abondance garantie 

par les filières industrielles, artisanales et clandestines. La production alimentaire est devenue 

phénoménale dans ses effets pervers sur la santé individuelle et collective.  

Aussi, rappelons-nous le sens socio-culturel de l’alimentation, notamment le repas-

socialisateur et l’aliment-emblème identitaire, que les promoteurs de l’aliment-médicament et du 

business alimentaire remettent en question. Ce qui nous a amené à repenser les enjeux du 

consommons local, en exposant ses limites lorsque des recettes « encore sucrées » et « encore 

salées » sont inscrites dans les livrets d’éducation thérapeutique à base de produits locaux. Ainsi, 

l’abondance de l’alimentation, à l’état actuel, présente davantage d’incertitudes sur la santé 

individuelle et collective qu’elle ne renforce notre immunité et notre résilience.  

 

 

                                                           
5 Un mythe est entretenu sur les sites de Gouye Diama, Afia Jolof, Yang-Yang et Sinthiou Tabanani, selon lequel, si 

un agent de l’Etat y pénètre avec sa tenue, il sera destitué.  



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 1, No. 1, 2024                                               167 
 

Références bibliographiques 

ANTHONY F., 2017, Halte aux aliments ultra-transformés ! Mangeons vrai. Paris, Thierry 

Souccar Editions. 

BA Y. M., 1989, La consommation des Denrées Alimentaires d'Origine Animale (D. A. O. A) 

face à la tradition et à l'Islam au Sénégal, Thèse de Vétérinaire, Université Cheikh Anta Diop, 

Ecole Inter-Etats des Sciences et Médecine Vétérinaires, 171 p. 

BONNEMÈRE P., 2015, Agir pour un autre : La construction de la personne masculine en 

Papouasie Nouvelle-Guinée, Presses universitaires de Provence. 

CABAKULU M., 1992, Dictionnaire des proverbes africains, Paris, L’Harmattan. 

DIMÉ M., 2013, « Diabète des riches, diabète des pauvres. Le diabète comme révélateur de 

nouveaux risques et inégalités de santé au Sénégal », Comptes-Rendus Biologie, Académie des 

sciences, Elsevier Édition, p. 249-252. 

FAYE W. K. et al., 1990, Les proverbes sereer, le Corps, la maladie et la santé, Dakar, IRD.  

KA A. et al., 2021., « L’alimentation des Peuls du Sénégal. Comparaison entre contextes rural et 

urbain autour d’éléments emblématiques », Anthropology of food, Varia, p. 1-18. 

KA A., Boëtsch G. et Macia E., 2019, « Interdits alimentaires et aspects symboliques de la cuisine 

des Peuls du Ferlo (Sénégal). Entre permanence, changement social et stéréotype », Émulations - 

Revue de sciences sociales, p 1-20. 

NDOYE F. et de Surmain M. D., 2015, La restauration populaire à Dakar : des femmes solidaires 

contre l’insécurité alimentaire, Dakar, Enda Graf Sahel. 

POULAIN J.-P. (dir.), 2012, Dictionnaire des cultures alimentaires, Paris, Presses universitaires de 

France. 

POULAIN J.-P., 2013, « L’obésité et la médicalisation de l’alimentation quotidienne », Sociologies 

de l’alimentation, dans : POULAIN J.-P (dir,), Sociologie de l’alimentation, Paris, PUF, p. 95-128.  

SHAWYER R., 2009, Léebuy Wolof yi — Lu dajale 2750 Léebuy wolof [Les proverbes des Wolof – 

un recueil de 2750 proverbes wolof], July. 

THIAM M. F., 2023, « Proverbe et culture en milieu wolof », Revue NZASSA, Université Alassane 

Ouattara, p.145-156. 

 

 


